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Pour Vince, Cecil et Paul.


Pour vous toutes et vous tous qui souffrez de notre bêtise.




CHAPITRE PREMIER


Loha se réveilla brusquement. Son vieux cauchemar hantait ses nuits de plus en plus régulièrement depuis quelques mois, et même s’il avait dû en rêver plus d’une centaine de fois, il en sortait toujours dans le même état : en sueur, le crâne bourdonnant, le corps tendu. Il attendit quelques secondes que ses muscles se relâchent, et se releva en inspectant le lit voisin. Obu n’était pas encore rentré. Cela faisait maintenant trois jours qu’il avait quitté le village. Loha se prépara rapidement, et sortit de sa hutte. A l’extérieur, il régnait déjà une chaleur étouffante alors que le jour était à peine levé.


Le village des Réfléchis était composé d’une importante halle en bois, couverte de grandes feuilles permettant de protéger ceux qui s’y réfugiaient des rayons de l’Astre Jaune. Elle était entourée de toutes petites huttes arrondies, d’une seule et unique pièce, où les Aulx vivaient seuls, voire exceptionnellement à deux. Le village était situé au cœur d’une imposante forêt primaire au sein de laquelle les habitants allaient récolter tout ce dont ils avaient besoin pour vivre. Le jeune Aulx se dirigea vers la halle, se mêlant à la foule qui, chaque jour, assistait à la réunion matinale. Les ordres étaient donnés par les Anciens, ainsi chacun savait ce qu’il devait faire durant la journée.


Chez les Réfléchis, une simple réunion pouvait durer une éternité. A cause de ce trait de caractère qui représentait leur identité première, leurs réflexions pouvaient prendre des jours avant qu’elles ne débouchent sur une décision finale. De ce fait, les Anciens préparaient très souvent les annonces matinales deux jours à l’avance, pour permettre à chacun de prendre un temps de réflexion suffisant.


Lorsque Loha entra dans la halle, il eut l’impression que la température venait de grimper de dix degrés. Les feuilles au-dessus de sa tête avaient beau laisser passer un peu d’air, ce dernier était trop chaud pour pouvoir rafraîchir les habitants. Le Réfléchi attacha ses cheveux car il commençait déjà à transpirer de la nuque et vit Oumi lui faire un signe pour l’inviter à s’asseoir près d’elle :


– Tu n’as pas vu Obu ? lui demanda-t-il.


– Le jour où tu verras ton frère participer à la moindre réunion, les Réfléchis prendront une décision en une minute, répondit-elle en ricanant. Ne t’en fais pas, il va bien.


Depuis près de quatre-vingt-quatre ans que Loha et lui étaient sortis de leur Arbre-Naissance, Obu n’avait jamais eu le moindre point de ressemblance avec les Réfléchis, bien au contraire. Il est vrai que la naissance de jumeaux avait été un événement unique, mais pour Loha, cela ne pouvait pas être la raison de cette différence. Un Arbre-Naissance ne se trompait jamais. Ils étaient nés près du village des Réfléchis, ils faisaient donc partie intégrante de celui-ci. Et pourtant… Là où les Réfléchis mettaient une matinée à prendre une décision, Obu se décidait immédiatement. Les Réfléchis, eux, avaient un caractère plutôt calme, dû notamment à leur capacité à examiner chaque possibilité afin de ne jamais être pris au dépourvu quand une décision devait être prise. Obu, lui, était colérique, tendu.


Le conseil des Anciens mettait ça sur le compte de l’Arbre-Naissance « il ne peut y avoir deux naissances en même temps ». Il avait dû y avoir un souci. « Obu est sans doute sorti trop tôt, d’où son caractère pas fini ». Mais Loha ne pensait pas comme eux. Malgré tout le respect qu’il leur devait, il était persuadé qu’il y avait une autre raison à cela, sans savoir exactement laquelle. Une autre raison expliquant la naissance de jumeaux, qui plus est aux caractères si différents.


Le fait est que tout Aulx appartenait à un seul village. Les jumeaux étant nés sur le territoire des Réfléchis, Obu, malgré sa différence devait vivre parmi eux. Et la cohabitation était difficile. Voir ses congénères prendre des heures pour décider le moindre détail l’énervait profondément. Tout était analysé, ça le mettait hors de lui. Il fuyait donc le village du matin au soir, se baladait dans la forêt, vivait indépendamment des autres. Et même si exceptionnellement les Réfléchis acceptaient son frère parmi eux, Loha sentait bien qu’ils n’y étaient pas très attachés.


La réunion fut assez rapide et pour son grand bonheur, il était envoyé aux Réservoirs. Cela faisait des mois qu’on ne lui avait pas confié cette tâche, et pouvoir mettre ses jambes au frais pendant qu’il remplissait les bacs d’eau l’aiderait à supporter cette chaleur.


Il partit en compagnie des trois autres Aulx affectés à cette mission, tirant derrière eux le chariot qui les aiderait à rapporter les bacs.


Les Réservoirs se trouvaient à près d’une heure de marche du village, il fallait pour les atteindre traverser une petite partie de la forêt presque jaunie.


– Quand je pense qu’il y a encore cent soixante-dix ans, la forêt était verdoyante, commenta Balin de sa voix grave, sentant la colère monter en lui. Ça fait des années qu’on prévient le Conseil des Anciens de l’avancée de la sécheresse ! Mais non, personne n’écoute. On laisse les choses empirer !


– Je ne dirai pas que personne n’écoute, lui répondit doucement une de ses congénères. On a libéré les ugars, on a condamné l’accès au lac...


– Condamné, condamné, reprit Balin. Ce n’est pas comme si on avait eu le choix ! Les Fourbes ont détruit le passage jusqu’au lac c’est tout. Quant aux ugars, ils sont partis d’eux-mêmes je te rappelle, nous n’avions aucun pouvoir sur eux. Non je te le dis, il faudrait que les Anciens viennent se balader un peu par ici au lieu de passer leur temps en réunion, ils se rendraient compte de toute cette perte.


Loha écoutait en silence. Il n’avait jamais connu la forêt aussi verdoyante que selon les dires de Balin, mais elle était en effet beaucoup moins jaune quand il était plus jeune. Les arbres tenaient encore bon, mais c’était surtout le sol qui attirait son attention. L’herbe y était de moins en moins présente, laissant place à des cailloux et à de la roche qui, soit dit en passant, lui faisaient mal aux pieds. Les fleurs peinaient à pousser, leurs tiges étaient trop fines pour supporter le poids du moindre bourgeon.


– Non il aurait fallu trouver une solution plus tôt, continua Balin. Quitter le territoire, tout simplement.


– Quitter le territoire ! Tu dis ça comme si on n’y avait jamais pensé, répondit son interlocutrice, lassée par les propos de l’Aulx. Mais pour aller où ? Chez les Fourbes ? Chez les Gourmands ? Chez les uns ou chez les autres nos vivres auraient disparu en un rien de temps. La cohabitation aurait duré deux mois tout au plus. Allez arrête tes bêtises. Au fond tu sais bien que tu dis n’importe quoi. Tout a été réfléchi.


– Pas chez les Fourbes ou les Gourmands, marmonna Balin en retour. Plus loin encore...


Il se tut et se joint au reste du groupe, dont les membres étaient déjà perdus dans leurs propres réflexions.


Loha avait souvent entendu lors de réunions la proposition de quitter le village. C’était une idée qui l’intriguait beaucoup. Chaque villageois vivait dans son village d’origine jusqu’à sa mort, et jamais le jeune Aulx n’avait entendu parler de quiconque se rendant chez les uns ou chez les autres. Certes les Anciens organisaient des réunions entre différents villages, mais seuls les plus vieux avaient le droit d’y participer. Et ces réunions se faisaient toujours dans des coins reculés de la forêt.


La caillasse sous ses pieds se faisait de plus en plus présente tandis qu’ils s’approchaient des Réservoirs. La végétation disparaissait, laissant la chaleur revenir à grands pas. Au bout d’un moment, le groupe se retrouva à la lisière de la forêt.


– Déjà ? pensa Loha.


C’est passé plus vite que prévu. L’Astre Jaune tapait vraiment fort maintenant qu’ils n’avaient plus rien au-dessus de leurs têtes. Ébloui par la forte luminosité, Loha passa sa main au-dessus de ses yeux en visière, pour observer le paysage. Et ce qu’il vit lui glaça le sang.


La roche avait pris possession des lieux. Plus aucune feuille n’était présente. Quelques troncs peinaient encore à tenir debout, la majorité était à terre, les racines arrachées du sol. Un silence de mort régnait.


Si le temps était passé vite selon Loha, c’est tout simplement parce qu’il pensait avoir atteint la zone des Réservoirs, normalement en lisière de forêt. Là où ils venaient de s’arrêter était, il y a encore quelques jours, une forêt vivante. Jaunie par le manque d’eau, certes. Mais toujours vivante. Au vu de ce qu’ils avaient sous leurs yeux, le peu d’eau qui restait dans la terre avait maintenant disparu.


– Ça... ça ne sent pas bon, commenta une jeune Aulx à la voix fluette. C’était déjà comme ça le mois passé ?


– Non. Du moins, une partie de la forêt était déjà desséchée oui, mais pas si proche du village. Allons voir les Réservoirs, trancha Balin.


Ils continuèrent leur route le cœur serré. Voir tous ces arbres morts était une douleur pour chacun d’entre eux. Ils auraient voulu les aider, quitte à leur donner leur propre ration d’eau. Mais leur survie était déjà compliquée depuis l’arrivée des Bores.


Le chemin jusqu’aux Réservoirs fut compliqué. La chaleur leur faisait tourner la tête, chaque nouveau pas était plus difficile que le précédent. Mais surtout, l’inquiétude commençait à monter. Combien de temps encore allait tenir le restant de forêt ? Comment allaient-ils s’en sortir ? Ils avaient beau retourner toutes les idées possibles dans leurs têtes depuis des années, pas une seule ne leur convenait. Pourtant le temps pressait. L’Astre Jaune était le même depuis de nombreuses années maintenant. Plus fort, plus puissant que ses prédécesseurs, les Réfléchis subissaient de plus en plus ses lourdes chaleurs et sa forte luminosité. Sans être certains que ça en soit la cause, les montées d’eau étaient devenues quant à elles très rares, laissant le sol sec, la végétation assoiffée. Le village des Réfléchis avait la chance d’avoir les Réservoirs sur son territoire ce qui leur permettait de posséder une bonne réserve d’eau pour ses habitants.


Loha aperçut au loin l’entrée du souterrain menant aux Réservoirs. Les Réfléchis avaient installé deux grands poteaux en bois pour en indiquer l’entrée. Le jeune Aulx esquissa un sourire à l’idée de se retrouver sous terre, au frais, les pieds dans l’eau. Leur marche se fit plus rapide, chacun avait hâte de quitter cette chaleur.


Il fallait descendre trois cents marches pour atteindre les Réservoirs. Ces derniers existaient depuis des centaines d’années, même le plus vieux des Anciens ne savait qui les avait découverts et comment. Le plafond était soutenu par de vieilles racines séchées, Loha s’était toujours demandé comment elles tenaient, n’étant rattachées à rien. Les Aulx avaient creusé des trous dans les murs toutes les vingt marches où ils entreposaient chaque mois des touffes de cheveux, s’assurant ainsi que des lumenins y élisent domicile. Ces animaux étaient de petits mammifères raffolant de poils ou de cheveux, émettant de la lumière du bout de leur queue. Ils étaient très utiles pour les Aulx qui s’en servaient aussi la nuit dans leurs villages ou leurs huttes.


Ils descendirent les marches rapidement, s’étonnant que la fraîcheur ne se ressente que légèrement. Le cœur de Loha battait de plus en plus fort, il commença à craindre ce qu’ils allaient trouver. Personne ne parlait, les visages sombres indiquaient que chacun se faisait les mêmes réflexions. Et ce qu’ils virent en arrivant dans la grande salle des Réservoirs fit monter un sentiment de panique en chacun d’eux: le niveau d’eau avait baissé de trois quarts depuis la dernière fois que Loha était venu, et à en juger le visage des autres, il avait dû baisser très rapidement.


– Ce n’est pas possible ! Le niveau était beaucoup plus haut le mois dernier ! Mes genoux étaient sous l’eau !


La vieille Aulx s’était avancée pour montrer aux autres l’alarmant constat : à présent l’eau atteignait difficilement ses chevilles.


– Jamais le niveau n’a été aussi bas, observa Balin. Il a parfois diminué, certes. Mais jamais comme ça.


– D’un côté, quand on voit comme c’est asséché là-haut, se hasarda Loha, la terre doit énormément pomper dans les Réservoirs pour essayer de sauver ce qu’il reste en surface non ?


– Non, répondit tristement Balin. Les essences qu’on a croisé sur le chemin sont toutes mortes. Tu as dû t’en apercevoir toi-même, il n’y a plus eu de montée d’eau depuis une éternité. On a beau parler de cet Astre Jaune qui refuse de laisser sa place à un autre, je ne suis pas sûr que la sécheresse ne soit due qu’à lui. Il y a autre chose.


– Tu ne penses quand même pas aux Bores ? couina la jeune Aulx, qui sentait la panique monter en elle.


– Je n’ai rien dit, coupa Balin. Remplissons nos bacs et dépêchons-nous de retourner voir les Anciens. Il faudra leur annoncer ça le plus tôt possible, ils vont devoir prendre une décision rapidement, et ça risque d’être compliqué vu l’ampleur des dégâts.


Chacun se mit donc à la tâche : en créant une chaîne, partant des Réservoirs au chariot laissé à l’entrée de l’escalier, ils remplirent les bacs en un temps record, et furent à nouveau à l’extérieur en moins de deux heures. Personne n’avait osé se rafraîchir en s’arrosant le corps. L’eau prenait soudainement un caractère sacré, l’utiliser pour si peu était devenu impensable.


Le retour fut beaucoup plus rapide que l’aller, malgré le gros chariot à tirer. Ils avaient hâte d’arriver. Loha savait qu’être de retour au village n’allait pas changer grand-chose à la situation, mais pourtant il voulait être avec les autres Réfléchis. Il irait sans doute voir Oumi, en espérant que son frère soit réapparu.


Arrivés au village, Balin laissa aux trois autres la charge de tirer le chariot dans la hutte aux ressources, et se dépêcha de rejoindre la salle des Anciens. Une fois les bacs rangés, Loha se dirigea vers la hutte d’Oumi, en croisant les doigts pour qu’elle y soit.


Cette dernière faisait partie des plus vieux Réfléchis. Elle fêtait cette année ses cinq cents dix ans, ce qui lui offrait la possibilité d’entrer au Conseil des Anciens, qui accueillait actuellement quatre membres. Mais elle refusait :


–J’ai passé toute ma vie à réfléchir sur la moindre décision que je devais prendre, je ne vais pas maintenant le faire pour les autres !


Loha avait toujours adoré la hutte de l’Ancienne. Cette dernière avait réussi à faire pousser de l’herbe sur les murs en bois et, depuis quelques années, des fleurs y avaient aussi élu domicile. Un bourdonnement incessant entourait la vieille hutte, des insectes pollinisateurs se délectant du nectar des nouvelles fleurs. Au plafond, Oumi avait tendu une toile aux reflets rosés, qui, lorsque l’Astre Jaune l’éclairait, emplissait la pièce d’une douce couleur.


Loha passa le rideau d’entrée et trouva son amie assise sur un banc de mousse, les yeux fermés. Sa respiration était profonde ; le jeune Aulx n’osa dire un mot. Il allait se retourner lorsqu’elle esquissa un sourire :


– Alors ? Tu as pu profiter de la fraîcheur ?


Loha s’assit à côté d’elle et lui raconta sa matinée, sans omettre le moindre détail. Comme toute bonne Réfléchie, elle laissa échapper un « hum », et entra en réflexion. Le jeune Aulx savait que cela pouvait prendre des heures. Il avait eu lui-même la possibilité d’analyser la situation pendant son retour, il laissa donc son amie réfléchir à ce qu’il venait de lui dire, et se dirigea vers sa hutte, espérant y trouver son frère.


Malgré l’Astre Jaune et sa chaleur plombante, certains de ses congénères chahutaient sur la place du village. Ils couraient dans tous les sens, s’envoyant des boules de terre en riant. Loha s’arrêta quelques minutes pour les observer.


Les Aulx avaient tous la même taille. Cent-cinquante centimètres séparaient le haut de leur crâne au sol, ils n’en gagnaient jamais plus, et n’en perdaient pas non plus. Leur corps était parsemé de longues lignes fines couleur noisette, reliées à certains endroits par des tâches rondes plus ou moins grandes. L’ensemble s’appelait des talpos. Cette formation était unique à chaque Aulx. Toutefois, lorsque ces derniers vieillissaient, les lignes s’épaississaient. Le corps des plus anciens donnait alors l’impression que ses membres étaient traversés par des racines. Et c’était grâce à cet éventail de contrastes qu’ils pouvaient connaître approximativement l’âge de l’autre.


Loha leva les yeux et vit le rideau de sa hutte fermé : Obu être rentré. Il avait la manie de se cloîtrer chez eux, sans laisser le moindre centimètre visible lorsqu’il était à l’intérieur. Le jeune Aulx passa le rideau, le tira bien jusqu’au bout pour ne pas agacer son frère, et se tourna vers lui. Obu était allongé sur son lit, les bras croisés derrière sa tête. Les jumeaux avaient exactement le même visage émacié, à un talpo près. Le seul moyen de les différencier était leurs cheveux, que Loha portait mi-longs, souvent attachés tandis que ceux d’Obu étaient presque rasés. Leurs yeux étaient vairons, légèrement étirés. Ils avaient un nez fin parsemé de tâches de rousseurs. Leur bouche était entourée de chaque côté par d’importantes fossettes, rarement visibles sur la mine renfrognée d’Obu. Loha commença :


– Où étais-tu ? Ça fait trois jours que tu n’es pas rentré ! Je commençais à m’inquiéter…


– Oh c’est bon, commença à râler son jumeau. Que veux-tu qu’il m’arrive ? J’étais en escapade, comme d’habitude.


Loha ne s’attarda pas au ton brusque de son frère, et vint s’asseoir en face de lui.


– Je suis allé aux Réservoirs, et ce n’est pas beau à voir. Le niveau d’eau y est vraiment bas, les arbres avant l’entrée sont tous morts.


– Je sais, coupa Obu d’un air nonchalant. Ça fait un moment déjà. Je suis allé me balader par là-bas il y a une dizaine de jours je crois. Le niveau d’eau devait arriver aux mollets si je me souviens bien. Quant aux arbres, c’était vraiment moche à voir. Ça craquait de partout, des branches tombaient dans tous les sens. Je suis vite retourné me rafraîchir dans la forêt.


– Mais pourquoi tu n’as rien dit ? Pourquoi n’as-tu pas prévenu les Anciens ?


– Et pour quoi faire ? aboya-t-il. Ça fait combien d’années que Balin et d’autres les préviennent de la chaleur de plus en plus présente ? Combien d’années que les villages aux alentours s’inquiètent des Bores ? Qu’ils prévoient de partir ? Mais non, ici une simple décision peut prendre des jours ! Toujours tout analyser, toujours être sûr que quoi qu’on décide on sera paré au mieux, à la moindre nouveauté ! Alors on ne change rien, on reste là, c’est plus raisonnable !


Un silence se fit. Obu n’avait pas tort sur certains points. Il était vrai que la chaleur s’était faite de plus en plus forte au fil de ces dernières années, et une décision pouvait en effet mettre un temps fou avant d’être prise. Mais tout de même.


– Les Bores ? Tu penses qu’ils ont quelque chose à voir avec tout ça ? On n’en a jamais vu par ici…


– Si tu crois qu’ils vont rester à leur place. Une fois les ressources épuisées, ils changent de territoire et s’attaquent à un autre. Je te dis qu’ils arrivent. Et je suis prêt.


Prêt ? Loha n’eut pas le temps de demander à son frère ce qu’il voulait dire par là. Une alarme retentit dans tout le village : réunion exceptionnelle, tout le monde devait se rendre à la Halle.


Le jeune Aulx se leva et fut étonné de voir son frère le suivre. Obu avait dû participer à une poignée de réunions depuis leur arrivée ici. Le voir participer à celle qui arrivait était aussi exceptionnel que la réunion elle-même. Ils s’assirent à côté l’un de l’autre et furent bientôt rejoint par Oumi qui sourit gentiment à Obu. Celui-ci fit un minuscule mouvement de tête, les sourcils froncés. Loha avait rarement vu son frère avec un visage souriant.


Le Conseil des Anciens entra sur la scène, et Jaster, le plus vieux de tous s’avança lentement vers la foule. Agé de six-cent vingt-cinq années, ses talpos avaient à certains endroits plus de deux centimètres d’épaisseur. Ses cheveux blancs ondulés tombaient sur ses épaules. Il leva les bras, le silence se fit.


– Réfléchis ! Nous vous avons convoqué pour une réunion exceptionnelle, à la demande de Balin. L’expédition Réservoirs est revenue tout à l’heure, ceux-ci sont apparemment presque vides.


Un murmure de voix s’éleva dans la salle, tous les Réfléchis se mirent à parler en même temps.


– S’il vous plaît, reprit Jaster en haussant la voix. Je laisse la parole à Balin qui aurait apparemment une idée.


L’Ancien avait prononcé cette dernière phrase sur un ton légèrement moqueur. Il alla s’asseoir à côté des autres membres du Conseil, tandis que Balin montait sur scène. Il n’avait jamais éprouvé de difficultés à parler en public. Il se sentait confiant.


– Réfléchis ! Les membres de l’expédition du jour pourront confirmer mes dires, les Réservoirs sont presque vides. Ils nous arrivent à la cheville, le niveau ayant baissé des deux tiers en l’espace d’un mois. Partout autour des Réservoirs, la forêt est brûlée, la végétation se meurt. Si nous ne faisons rien, notre village se retrouvera sans eau le mois prochain.


– Et qu’est-ce que tu veux qu’on fasse ? couina une voix dans le fond de la salle.


– Je pense..., reprit l’Aulx. Il marqua un temps d’arrêt. Je pense qu’il est temps que nous quittions le village, comme nous en parlons depuis plusieurs années.


Un brouhaha se fit, la salle fut divisée. Certains, les bras croisés, acquiesçaient doucement de la tête, d’autres levaient les yeux au ciel en soufflant de lassitude, d’autres encore ouvraient les yeux paniqués.


Balin reprit en haussant lui aussi la voix :


– Cela fait des années maintenant que nous sommes témoins de changements climatiques importants, que nous essayons de diminuer notre consommation d’eau. Pourtant, il faut se rendre à l’évidence : ce changement dans nos habitudes n’a pas été suffisant. Nous avons au-dessus de nous d’autres… soucis… auxquels nous ne pouvons malheureusement rien. Cela fait plusieurs années que nous retournons dans nos têtes toutes les possibilités, tout ce que nous pouvons faire. Et même si cela nous semble un peu avancé comme décision, c’est la dernière qu’il nous reste.


La dernière ? Mais comment ça la dernière ? Jamais les Réfléchis n’avaient quitté leur territoire. C’était impossible.


Loha jeta un coup d’œil à Oumi, qui acquiesçait doucement de la tête. Elle avait dû se diriger vers cette conclusion après ce qu’il lui avait rapporté plus tôt dans la journée. Son frère quant à lui restait les bras croisés, sans rien dire. Mais un petit sourire mauvais creusait ses fossettes, sans que Loha puisse en comprendre la raison.


Le conseil dut faire retentir l’alarme pour attirer à nouveau l’attention des Réfléchis et Jaster prit la parole.


– Évidemment, nous ne savions pas que Balin allait en venir à cette conclusion si hâtive, tout en la décrivant comme LA décision à prendre.


Il tapota l’épaule de Balin en lui indiquant une place dans la salle.


– Nous te remercions pour ton intervention, tu peux te joindre aux autres.


– Non je ne me joindrai pas aux autres ! Ça fait des années qu’on en parle Jaster ! Ça fait des années que tu fais la sourde oreille. Va voir par toi-même s’il le faut, mais je te dis que nous n’avons plus d’autre alternative ! S’il vous plaît, soutenez-moi ! cria-t-il en direction de Loha et des deux autres qui l’avaient accompagné ce matin.


Des visages se tournèrent vers Loha, qui se sentit rougir. D’une voix peu assurée, il répondit :


– C’est vrai que le niveau a beaucoup baissé. Je n’étais pas venu depuis plusieurs mois, et ça m’a fait un choc. Quant à la forêt autour...


Balin lui fit un signe de tête pour le remercier, et se tourna vers les deux autres. La plus âgée d’entre elles était connue pour suivre les décisions du Conseil et la majorité des Réfléchis hostiles à l’idée de Balin se mit à ricaner. Quelques secondes passèrent avant qu’elle ne prenne la parole :


– Je pense en effet qu’il est temps de partir.


Sa phrase fit l’effet d’une bombe dans la salle. Tout le monde se tourna vers elle, les questions se mirent à fuser :


– Partir ?! Et notre Arbre-Naissance ? On laisse les futures naissances seules, sans personne pour les guider ?


– Allons, soyez honnêtes avec vous-même. L’Astre Jaune n’a pas été remplacé depuis près de cent dix années maintenant. Et la naissance qu’il a provoqué n’a pas été d’un, mais de deux Aulx, répondit doucement Balin en montrant du doigt les jumeaux. On sait tous qu’un dérèglement climatique s’opère depuis l’arrivée de cet Astre, aucune nouvelle naissance ne se fera tant qu’il sera là. Et si jamais il est chassé par un nouveau, les montées d’eau réapparaîtront peut-être, nous n’aurons qu’à revenir au village pour accueillir la future naissance.


– Et on partira où ? Dans quel village ? Comment ?


– Ne faites pas les étonnés ! Voilà des années que les villages plus au Sud migrent ! Certes nous faisons comme si de rien n’était, mais nous ne pouvons nier leurs nombreux départs !


– Et qui nous dit que les autres Aulx accepteront qu’on se serve dans leurs Arbraliments ?! Et si la faim nous guette ?


Les questions ne s’arrêtaient pas, Balin avait l’air dépassé. Jaster quant à lui, un sourire étrange au bord des lèvres, restait silencieux.


Au bout de quelques minutes, Oumi se leva doucement, et d’une voix forte, s’adressa à l’Ancien.


– Dis-nous Jaster, tu n’aurais pas des informations sur les villages aux alentours par hasard ? Lors de vos Grands Conseils, vous avez certainement du en parler non ?


Jaster lui jeta un regard sévère, la salle se tut d’un coup pour le laisser parler. D’un air confiant, il s’exprima avec une voix hautaine :


– En effet, lors de notre dernier Grand Conseil, les Peureux nous ont annoncé qu’ils quittaient leur territoire, comme ces quelques villages dernièrement. Selon eux les Bores ne sont pas très loin, et le danger se rapproche. Je dois avouer que nous n’avons pas pris leur décision au sérieux. Leur caractère constamment apeuré nous a poussé à douter de leurs paroles. Les Peureux souhaitaient se mettre en marche rapidement, et se diriger vers le Nord. Ils se sont alliés avec les Audacieux qui ont envoyé certains éclaireurs se renseigner auprès de différents villages alentours, et le fait est qu’apparemment, mais je rappelle ici que rien n’est assuré, plus au Sud que nous, la majorité des villages sont maintenant vides. Nous avons donc espoir que les Bores ne se soient concentrés que sur le Sud pour le moment.


– Et vous comptiez nous en parler QUAND ? l’agressa Balin, tandis que d’autres voix se soulevaient dans la salle.


– Je rappelle que ces propos viennent des Peureux, à qui on ne peut guère faire confiance. Quant aux Audacieux, ils n’attendent qu’une chose ce sont de nouvelles occasions pour montrer leur... soit-disant courage.


Jaster fit la moue en terminant cette phrase. Il était de notoriété publique qu’il avait très peu de respect pour les villages voisins.


Balin se tourna une dernière fois vers la salle, et conclut :


– Réfléchis. Vous avez, je pense, suffisamment d’informations pour prendre vous-même la décision. Devons-nous partir, ou rester ?


En effet, partir, c’est dire adieu à tout ce que l’on connaît, c’est abandonner notre village, notre Arbre-Naissance... Mais à quoi bon rester si c’est pour se faire envahir par les Bores ou manquer d’eau ? Certes vous devez avoir l’impression d’être pris au dépourvu, mais je sais que chacun d’entre vous, depuis plusieurs années, a déjà réfléchi à cette possibilité. Je demande un vote, dit-il en se tournant vers Jaster.


L’Ancien se tourna vers le reste du Conseil dont Loha s’était toujours demandé en quoi les autres étaient réellement utiles et ceux-ci, après quelques minutes de réflexion acquiescèrent.


La séance était devenue insupportable. La chaleur de la pièce était encore plus étouffante maintenant que la tension était à son comble.


Loha était sorti prendre un peu l’air pendant la comptabilisation des voix. C’était une phase difficile chez les Réfléchis. Ils avaient beau être une quarantaine dans le village, l’un levait la main droite pour répondre oui, et après quelques minutes, suite à de rapides réflexions, il levait la gauche pour finalement répondre non. Et ainsi de suite. Cela pouvait durer des heures. Certains comme Loha avaient donné procuration à d’autres : lui avait confié son vote à Oumi, tandis que son jumeau restait les bras croisés, attendant le résultat.


Le jeune Aulx regardait son village et les pensées fusaient en lui. Personne n’avait quitté le territoire des Réfléchis à part les Anciens pour leur Grand Conseil. Personne ne savait donc à quoi s’attendre. Est-ce que chaque parcelle de leur planète représentait le territoire d’un village Aulx ? Allaient-ils voler les ressources d’autres en migrant vers le Nord ? Allaient-ils croiser des Bores sur le chemin ? Comment allait se passer la cohabitation avec d’autres Aulx ?


Une main tapota son épaule, le ramenant dans la réalité. Il se retourna, son frère lui faisait face, un large sourire laissait découvrir de petites dents blanches.


– La comptabilisation est finie. C’est décidé, nous partons !
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CHAPITRE DEUXIEME


Cela faisait maintenant trois jours que le vote avait eu lieu et les Réfléchis se préparaient au grand départ. Sur la demande d’une majorité, les Anciens avaient contacté leurs plus proches voisins, et ils apprirent que trois villages étaient sur le point de migrer : les Peureux et les Audacieux, comme prévu, ainsi que les Confiants.


Ils furent étonnés que ces derniers soient de la partie. De par leur nature, les Confiants s’étaient souvent retrouvés dans de sales draps, trop persuadés que tout allait bien se passer pour se méfier des autres. Les Fourbes qui étaient leurs voisins directs en avaient d’ailleurs bien profité. Mais cette fois, les Audacieux avaient tourné cette histoire à leur avantage en leur proposant directement de les suivre dans leur migration vers le Nord. Car ce qui était facile avec ces Aulx, c’est qu’il suffisait de leur présenter en premier ce qu’on désirait, pour qu’ils aient toute confiance en cette décision. Les Peureux quant à eux furent plus difficiles à convaincre d’accepter les Réfléchis parmi eux. Ils s’inquiétaient de la gestion des vivres, de la taille du groupe formé par quatre villages « si jamais les Bores décident de nous attaquer, on sera plus que visibles ! » ainsi que de la vie en communauté. Mais les Audacieux surent les rassurer en leur promettant que chaque village chercherait de quoi nourrir ses propres habitants, et que chacun resterait dans son coin s’il le fallait, qu’ils n’étaient du moins pas obligés de communiquer tous ensemble. Quant à la taille du groupe, il n’était en réalité pas si grand. Les Peureux avaient une espérance de vie assez courte par rapport aux autres villages. S’ils arrivaient à surpasser leurs peurs et à survivre jusqu’à trois cents ans, ils ne leur restaient ensuite que peu de temps à vivre.


En effet, il y a des années de cela, l’un d’eux atteignit cet âge et mourut une trentaine de jours plus tard. Il n’en suffit pas plus pour que les Peureux s’imaginent qu’à trois cent ans, leur vie s’arrêtait automatiquement : ils se laissaient donc aller à cette dernière peur, et leur corps vieillissait alors en un temps record, pour se laisser mourir dans un Arbre-Décès quelques jours plus tard. Les Confiants quant à eux, étaient tellement sûrs que tout allait toujours bien se passer qu’ils ne faisaient attention ni à ce qu’ils mangeaient, ni à ce qu’ils buvaient, ce qui provoquait des décès prématurés. La nature pouvait produire parfois des éléments toxiques pour les Aulx, et ceux-ci n’avaient généralement qu’un jour ou deux pour atteindre leur Arbre-Décès avant de succomber à l’intoxication.


De ce fait, à eux deux, les villages des Peureux et des Confiants représentaient un peu moins d’une quarantaine d’Aulx. S’ajoutaient à cela les Audacieux et leur trentaine de villageois, le groupe était donc formé d’un peu plus de cent Aulx. Et c’est en voyant les Confiants acquiescer tranquillement que les Peureux acceptèrent finalement la proposition des Réfléchis de se joindre à eux.


Ils décidèrent de voyager principalement de nuit, jusqu’à ce que l’Astre Jaune émette un peu moins de chaleur. Loha passa ces derniers jours à se promener un peu partout dans le village et ses alentours, à se demander s’ils reviendraient un jour ici. Est-ce que les forêts qu’ils traverseraient seraient aussi touffues qu’ici ? Entendait-on autant d’oiseaux ? Était-il aussi difficile d’en apercevoir ? A son grand étonnement, son frère restait allongé dans son lit, les bras derrière la tête, avec ce même sourire étrange aux lèvres qui ne le lâchait plus depuis le vote. Loha ne lui demanda pourtant pas ce qu’il mijotait : depuis des années maintenant, il avait pris l’habitude de ne plus commenter tous les faits et gestes de son frère, celui-ci s’énervant toujours trop facilement.


Le jeune Aulx passa son dernier jour en compagnie d’Oumi. Cette dernière était peinée de devoir laisser son village pourtant, cette sensation d’aventure lui avait donné une poussée d’adrénaline depuis le vote.


– Tu comprends, disait-elle, nous n’avons jamais quitté notre territoire ! Je me demande donc ce qu’on va voir, si les paysages sont comme les nôtres au Nord, si l’air y est aussi sucré qu’ici, si nous allons découvrir de nouveaux animaux ! Mais ma pauvre hutte... Si fleurie, si belle. Que va-t-elle devenir sans mes arrosages quotidiens ? Ces pauvres pollinisateurs. Où vont-ils aller lorsque mes fleurs seront fanées ? Non vraiment c’est trop triste.


Loha la laissait alors dans ses réflexions, il savait que la meilleure chose à faire pour lui remonter le moral était de la laisser elle-même analyser une énième fois la situation pour en tirer toujours la même conclusion.


Si les Anciens avaient laissé aux Réfléchis trois jours de préparation, c’était en réalité seulement pour les laisser se faire un peu plus à l’idée du départ. Car pour ce qui était de leurs possibles bagages, c’était vite vu. Les Réfléchis n’étaient aucunement matérialistes et n’avaient donc rien à prendre avec eux. Se nourrissant des fruits des Arbraliments principalement, ils n’avaient pas besoin de prendre de vivres avec eux. Leurs habits étant composés de toile récupérée par morceaux sur un buisson spécifique, tant qu’ils en trouvaient sur leur chemin, ils n’avaient pas non plus à se soucier de ce qu’ils allaient bien pouvoir porter. Non, le plus difficile était tout simplement de quitter le village avec le sentiment de ne pas avoir pris suffisamment de temps pour réfléchir à cette décision. Beaucoup avaient du mal tout d’abord à l’idée d’abandonner leur Arbre-Créateur. Même si en effet les naissances manquaient depuis plusieurs années, rien ne leur assurait que cela continuerait. Et que feraient les futurs petits, sans eau, sans personne pour leur expliquer les délimitations du territoire ? De plus, personne ne pouvait assurer que les villages rencontrés sur la route accepteraient de partager leurs vivres, de les laisser se servir comme bon leur semblerait. Et surtout, jusqu’où allaient-ils aller comme ça ? Car si les Bores se décidaient eux aussi à monter en direction du Nord, ce serait là tout simplement la fin.


Loha se posait quelques questions, mais pas autant que ses congénères. Depuis sa naissance, il avait observé que son besoin de réflexion était beaucoup moins poussé que celui des autres villageois. Comparé à Obu, c’est sûr qu’il passait beaucoup de temps à analyser chaque scénario possible. Mais par rapport aux autres, il se laissait tout de même beaucoup plus aller à l’inconnu.


Le départ était prévu pour la fin de la journée. L’Astre Blanc allait être entier cette nuit, ils n’auraient pas besoin de lumenins pour leur éclairer le chemin. La quarantaine de Réfléchis se retrouva donc aux dernières lueurs du jour sur la place du village, attendant que les Anciens fassent le premier pas. Balin avait récupéré le chariot d’eau, refusant de le laisser ici.


– On n’a pas fait notre corvée pour rien d’abord, et ensuite on ne sait pas comment seront les autres Aulx avec nous. Autant avoir de l’eau pour un mois déjà !


Il refusait d’entendre parler de la probable difficulté à tirer le chariot sur certaines routes, et envoyait paître tous ceux qui tentaient de le raisonner.


Lorsque la marche commença, Loha jeta un dernier coup d’œil au village, un pincement au cœur. Même s’il espérait le contraire, il avait au fond de lui la certitude que jamais plus il ne reviendrait ici. Il ne savait pas ce que le futur leur réservait, mais sa vie ici avait été remplie de bonheur, et laisser à l’abandon tant de structures familières le désolait. Les Anciens ouvraient la marche, et se dirigeaient vers le village des Peureux, au nord de leur territoire. Il avait été convenu que les trois autres villages les y retrouveraient, pour commencer leur grand voyage. Un silence régnait parmi les Réfléchis, chacun se remémorait un moment précis passé à tel ou tel endroit. Car en plus de leur Arbre-Naissance, c’est toute la forêt qu’ils connaissaient et qui les avait aidés à survivre depuis des milliers d’années, qu’ils abandonnaient à son propre sort. Certains Aulx avaient le visage triste, on pouvait les entendre renifler. Obu quant à lui s’était détaché du groupe. Il marchait en parallèle, à une centaine de mètres d’eux. Son visage était impassible, rien de tout ce qui se passait ne paraissait le toucher.


Le voyage dura cinq jours. Protégés par l’ombre des houppiers, ils ne ressentaient pas beaucoup la chaleur des rayons de l’Astre Jaune au-dessus d’eux lorsqu’ils dormaient, le jour. Les Anciens se dirigeaient grâce aux rayons de l’Astre Blanc, science dont eux seuls connaissaient le secret. La route était toutefois difficile à pratiquer. S’enfonçant de plus en plus dans la forêt sauvage, les arbres laissaient moins d’espace entre eux, et Balin avait beaucoup de mal à faire passer son chariot. Il devait parfois faire de gros détours pour y arriver. Le sol quant à lui ne laissait plus paraître de chemin déjà tracé, il fallait parfois lever haut les jambes pour éviter des branches ou des herbes piquantes sous leurs pieds nus.


Lorsqu’ils arrivèrent à la frontière de leur territoire et de celui des Peureux, ils étaient éreintés. Le jour commençait à pointer le bout de son nez, les visages étaient cernés.


La frontière entre les deux villages se trouvait sur une grande plaine, et était matérialisée par des clôtures en bois, posées là depuis des années. Les jumeaux étaient déjà venus jusqu’ici mais Loha avait toujours refusé d’aller plus loin.


– On ne sait pas comment peuvent réagir les Peureux face à nous, ça pourrait être dangereux.


Il aimait toutefois beaucoup cet endroit. L’air y était tout d’abord plus sucré que dans leur village. Au nord-ouest apparaissait le Mont Cyrrac, une montagne gigantesque qui l’avait toujours intrigué. D’après les dires des Anciens, il était en réalité à de nombreux jours de marche, et devenait de plus en plus imposant à mesure qu’on s’en approchait. C’était le mont le plus haut de leur planète.


En arrivant devant la clôture, ils découvrirent une Audacieuse, deux Peureux et un Confiant. Ils étaient facilement reconnaissables grâce aux expressions sur leurs visages. L’Audacieuse avait un regard perçant, sûre d’elle. A en croire l’épaisseur de ses talpos, elle devait avoir dans les deux cent vingt ans. Sa tunique était déchirée à de nombreux endroits et remplie de taches de saletés. Sa main droite était posée sur sa hanche et la gauche tenait un grand bâton, lui donnant un air important. Les deux Peureux étaient à moitié cachés derrière elle. L’un, le regard fuyant, se rongeait les ongles et émettait une espèce de cri continu à peine audible, le second parlait seul, remettant en doute toutes les dernières décisions prises. Le Confiant, quant à lui, était un peu à l’écart du groupe, les mains jointes sur la poitrine, un sourire béat sur les lèvres.


– Vous voilà enfin mes amis ! dit-il en s’avançant. Comment s’est passé le voyage ? Bien j’imagine ?


– Les amis maintenant, reprit l’un des deux Peureux dans le dos de l’Audacieuse. On ne les connaît pas mais ils sont déjà ses amis. N’importe quoi, ça pourrait être des...


– Nous vous attendions, coupa l’Audacieuse. Je suis Mex. Enchantée. Nous aurions souhaité que les Peureux viennent tous vous accueillir mais... Enfin bon, vous comprenez. Je suis heureuse que vous vous joigniez à nous. Nous avons encore plusieurs choses à régler, mais à voir vos mines vous devez avoir besoin de repos. Suivez-nous donc, nous avons pu nous arranger avec certains Peureux pour qu’ils vous laissent quelques huttes.


Cette dernière phrase fut suivie d’un regard soutenu vers le Peureux qui continuait de parler seul, tandis que le deuxième laissa échapper un cri un peu plus audible.


Les Réfléchis restèrent droits, silencieux pendant quelques secondes. Personne ne bougeait, personne n’osait vraiment faire un geste. Passer la frontière était la dernière confirmation de ce chamboulement. Passer la frontière c’était abandonner définitivement leur village, leur forêt, et tout ce qu’ils connaissaient. Mex les regarda sans sourciller, certainement habituée aux longues minutes d’hésitation depuis qu’elle fréquentait les Peureux. Ces deux derniers les épiaient avec un regard douteux, et le Confiant leur faisait des petits signes tout en souriant d’un air légèrement stupide.


Le silence se brisa quand, au bout d’une minute, quelqu’un bougea. Tous les regards se tournèrent vers la gauche, et Loha vit son frère passer la clôture, pour se planter avec un regard plein de défi devant Mex. Cette dernière sourit, et lui donna une grande tape dans le dos.


– En voilà un bon petit gars ! Vous êtes sûrs que ce ne serait pas un des nôtres par hasard ?


Obu sentit une chaleur remonter dans son ventre, et ne put s’empêcher d’esquisser un petit sourire.


Comme pour relever le défi, ou répondre à Mex, Jaster passa lui aussi la barrière, suivi par tous les autres, petit à petit. Le Peureux qui se rongeait les ongles prit définitivement peur en les voyant tous avancer et partit en arrière, courant vers son village en hurlant « ils arrivent !! Ils arrivent !! ». Malgré leur inquiétude, tous les Réfléchis sautèrent par-dessus la barrière jusqu’à ce qu’il ne reste que Balin, Loha et Oumi.


– Ah ouais ? commença Balin, et comment je fais avec mon chariot ?


– Un chariot ? répondit Mex en fronçant les sourcils. Pourquoi avez-vous pris un chariot ?


Elle tentait de se surélever en se mettant sur la pointe des pieds, pour voir ce que pouvait contenir la charrette.


– J’ai pris de l’eau, répondit sèchement Balin. Nous quittons notre village parce que nous en manquons, je voulais m’assurer qu’on en ait sur le chemin.


– Évidemment que vous en aurez, s’esclaffa le Confiant. Pourquoi n’en auriez-vous pas ?


– Parce que nous ne connaissons pas les endroits que nous allons traverser, et que nous ne savons pas sur qui nous allons tomber.


– Parce que vous ne connaissez pas les endroits que vous allez traverser, répéta le Confiant incrédule. Je ne...


Jaster se racla bruyamment la gorge et Obu en profita, un sourire mauvais aux lèvres, pour s’exprimer bien fort.


– Nous n’avons qu’à retirer la barrière. Elle ne servira plus à rien maintenant.


Loha regarda l’Ancien de son village et crut l’apercevoir trembler légèrement. Mais ce dernier acquiesça et répondit de façon presque inaudible qu’ils n’avaient qu’à faire ça.


Mex, le Confiant et quelques Réfléchis se mirent donc à pousser de toutes leurs forces pour faire basculer la barrière. Loha remarqua qu’Obu faisait exceptionnellement partie du groupe, ce qui l’étonna de plus belle. Il se tourna vers Oumi qui s’était assise dans le chariot.


– Obu est étrange depuis quelques jours. D’abord il a l’air plus qu’heureux de quitter le territoire, ensuite il reste enfermé dans la cabane, les yeux au plafond au lieu de profiter du village une dernière fois, et maintenant il se joint au groupe et se met à la tâche. Je me demande ce qui lui arrive.


Oumi ne lui répondit pas, mais elle observa le jumeau qui se donnait corps et âme dans la destruction de la barrière avec un regard que Loha ne lui connaissait pas.


Il fallut près d’une demi-heure pour venir à bout de cette clôture. L’air supérieur, Balin qui n’avait pas bougé d’un pouce pendant tout le démontage traversa les barrières en tirant son chariot, Oumi toujours assise dessus. Les Réfléchis regardèrent à nouveau leur territoire tristement, et se joignirent à Mex qui était déjà en route vers le village des Peureux, Obu sur ses talons.


Les Réfléchis marchaient lentement, traînants des pieds. L’inconnu était leur plus grande peur, et ils étaient maintenant obligés d’y faire face à chaque instant. Le Confiant allait voir les uns, revenait voir les autres, en leur tapotant les épaules, pour les encourager. Le Peureux quant à lui fermait la marche et continuait de maugréer dans son coin. Ils marchèrent ainsi pendant près d’une heure, et la fatigue des Réfléchis se faisait de plus en plus sentir. Certains avaient essayé de rejoindre Oumi sur le chariot, mais Balin les avait chassés à coups de pied. Ils s’étaient moqués de lui quand il avait voulu le prendre, ils n’allaient certainement pas en profiter maintenant. En plus de cette situation peu réfléchie, le trajet commençait à rendre les Aulx de plus en plus nerveux, et Loha fut content de voir au loin de petites huttes se dessiner à l’horizon de la plaine. Chacun allait pouvoir se calmer et dormir un peu.


Des voix s’élevèrent du groupe de Réfléchis, soulagées d’en avoir enfin fini. Ils marchaient plus vite maintenant, des sourires apparaissant sur de nombreux visages. Sourires qui pourtant disparurent lorsque Mex tourna vers la gauche, non pas vers le village mais dans la forêt.


– Vous ne croyez quand même pas qu’on aurait construit un village aussi visible ? ricana le Peureux qui les suivait. Avec tous les risques possibles ! C’est seulement un leurre.


Ce fut le coup de trop. Des agacements se firent entendre, certains s’arrêtèrent immédiatement, d’autres se jetèrent au sol, cédant aux larmes.


– Ça suffit maintenant ! cria la jeune Aulx qui avaient accompagné Loha aux Réservoirs. Toute cette blague est de très mauvais goût ! Nous faire quitter le village, marcher pendant des jours, tout ça pour nous faire arriver dans un faux village ! On en a marre !


– Oui c’est vrai, en rajoutèrent certains. Et puis on a faim ! Laissez-nous rentrer chez nous !


– Rentrer chez vous ? se retourna soudainement Mex. Mais allez-y ! On ne vous force à rien !


– Allons, allons, répondit le Confiant en essayant de calmer le jeu. Ne nous énervons pas voyons... Calmons-nous.


– Non, je suis fatiguée, reprit Mex. D’abord les Peureux qui demandent notre aide il y a des jours, pour finalement nous dire qu’ils n’en ont pas besoin, pour revenir ensuite vers nous, et ce plusieurs fois de suite. Ensuite les Réfléchis qui organisent une de leurs réunions favorites en pleine forêt, dans un endroit perdu, nous listant des dizaines de conditions alors qu’on ne les a aucunement obligés à nous accompagner. Les Peureux qui en rajoutent. Puis les Réfléchis à nouveau qui maintenant s’énervent parce qu’ils marchent depuis quelques jours... Mais vous croyez quoi ? - son regard fut soudainement rempli de haine, glaçant ses auditeurs – Vous savez au moins pourquoi vous quittez votre village ? Vous connaissez la menace qui pèse sur nos épaules, à tous ?!


Un silence se fit, les Réfléchis qui se trouvaient le plus près de Mex se recroquevillèrent les uns contre les autres. On entendit une petite voix pleurnicher :


– Pourquoi elle nous agresse comme ça elle ?


– Ils sont au courant, reprit calmement Jaster en se tournant vers l’Audacieuse. Ils sont juste fatigués. Nous n’avons pas l’habitude de marcher pendant des heures, ajoutons à cela le stress de ce chamboulement. Ils vont se tenir jusqu’au village des Peureux. Ne vous en faites pas.


– Ce n’est pas jusqu’au village qu’ils doivent se tenir, marmonna Mex en reprenant la route. On a des jours de voyage devant nous, ils vont devoir apprendre à serrer un peu les dents s’ils veulent survivre.


Le silence reprit en même temps que la marche. Les Réfléchis n’étaient pas habitués à ce qu’on leur parle de la sorte, ils préférèrent donc revenir sur les propos de Mex et essayer de comprendre ce qui venait de se passer. Loha, quant à lui, commençait à se poser de plus en plus de questions. Son frère tout d’abord n’avait absolument pas l’air touché par ces événements. Contrairement à tous les autres, il ne paraissait pas fatigué, ni même curieux de ce nouveau paysage qui s’offrait à eux. De plus, Jaster avait plusieurs fois eu des propos ou des réactions étranges. Il n’avait pas eu l’air très à l’aise quand Obu avait proposé de détruire la barrière. Il avait l’air agacé et paraissait être sur le qui-vive à chaque fois que Mex ou le Confiant prenaient la parole. Mais surtout, les derniers mots de l’Audacieuse revenaient à ses oreilles. Quelles conditions les Anciens Réfléchis avaient-ils bien pu donner ? Loha ne se souvenait pas avoir entendu quiconque émettre la moindre condition lorsque la décision de partir fut prise. Et quand Mex parlait d’une réunion « en pleine forêt, dans un endroit perdu », que voulait-il dire ? Le conseil des Anciens ne faisait-il pas des réunions de la sorte depuis des centaines d’années avec les villages alentours ? En tous les cas, le jeune Aulx avait hâte de se retrouver seul avec son frère pour pouvoir lui poser deux ou trois questions, au risque de l’énerver.


La marche dura ainsi deux heures de plus. L’Astre Jaune tapait de plus en plus fort mais heureusement, ils avaient atteint depuis peu la forêt, qui empêchait les rayons de trop les brûler. Le Peureux paraissait de plus en plus tendu, ils devaient donc bientôt arriver à destination. Ils débouchèrent sur une clairière parsemée de petites huttes. Les Réfléchis s’arrêtèrent et jetèrent des coups d’œil un peu partout, sans pour autant apercevoir le moindre Peureux. Face à leurs regards incrédules, le Peureux leur lança un sourire narquois et leur dit :


– Vous pensiez vraiment qu’on allait vivre dans un village aussi visible ?


Visible n’était pas vraiment le mot que les Réfléchis auraient utilisé, étant perdus dans une énorme forêt primaire, mais personne ne répondit. Le Peureux se retira alors derrière des fourrés. Un son, comme un hululement retentit aussitôt. Des craquements se firent entendre, et une énorme échelle faite en bois et en lianes descendit brusquement d’un arbre, que le Peureux se dépêcha de rejoindre. Mex commença à monter, en invitant les Réfléchis à la rejoindre.


– Et encore une fois j’en fais quoi de mon chariot ? reprit inlassablement Balin.


– Ça c’est sûr que si vous voulez découvrir mon village, vous ne risquez pas de l’embarquer avec vous, ricana le Peureux.


– Eh bien je le laisse là quelques heures le temps de me reposer, et je le récupérerai lorsque nous repartirons.


– Alors là il n’en est pas question, paniqua le villageois. Vous n’allez certainement pas le laisser à la vue de tous, risquant de nous faire voir par tout le monde !


– Nous faire...


Balin regarda en l’air, essayant de découvrir la moindre parcelle de ce dit village, jeta ensuite un coup d’œil autour de lui.


– Comment voulez-vous qu’on trouve votre village ? D’ici on ne voit rien, à part un vieux village vide au sol, et en l’air il y a tellement de branches et de feuilles qu’on ne peut rien distinguer ! Et puis qui devrait nous trouver ici ? C’est absurde.


– Absurde ou non, je vous interdis de laisser votre chariot là ! Aucun de vous ne montera tant que ce chariot ne sera pas à une heure de marche d’ici !


Le Peureux avait dit ces mots en se jetant sur l’échelle, poussant au passage Mex qui ne broncha pas.


– Une heure de marche ! s’étouffa Balin. Mais si vous saviez à l’avance que vous ne vouliez pas de mon chariot ici, pourquoi ne pas me l’avoir dit plus tôt ?


– Je... j’avais peur. Vous m’impressionnez.


Balin fut pris d’un accès de rage. Rouge de colère, il s’époumona contre les Peureux, contre cette organisation de pacotille, contre ce voyage qui commençait vraiment trop mal et contre les Réfléchis qui le regardaient sans réagir. Le Peureux quant à lui était livide, et faisait des gestes de la main, priant Balin de se taire, ou du moins de parler moins fort.


L’Aulx leva la tête vers Mex et lui demanda par où ils continueraient leur voyage, et dans combien de temps. L’Audacieuse lui pointa un chemin qui partait vers le Nord, répondant qu’ils reprendraient la marche d’ici douze heures, à la tombée du jour. Balin partit en direction du chemin en tirant son chariot derrière lui, râlant, n’écoutant ni Oumi, ni aucun des Réfléchis qui tentaient de le raisonner.


Ses congénères le regardèrent pester et s’enfoncer dans la forêt, et lorsque le silence fut revenu, Mex reprit sa montée. Les Réfléchis la suivirent un à un, Obu en premier, Oumi et Loha en queue. Le Peureux fermait la marche, poussant chaque Aulx vers l’échelle en chuchotant « allez, allez !! ».


Il ne savait pas si c’était la fatigue, la situation ou tout simplement la hauteur, mais la montée fut rude pour Loha. La tête lui tournait, il n’osait regarder en bas. Ses yeux étaient concentrés sur les pieds d’Oumi, et il se répétait doucement que tout allait bien se passer, sans prêter attention au Peureux derrière lui qui murmurait que tout allait s’effondrer, et qu’ils allaient tous mourir. Arrivés dans le houppier des arbres, ses muscles se détendirent légèrement. Tout d’abord, le sol n’était plus visible grâce aux branches, mais surtout, le spectacle qui s’offrait à lui le saisit. Partout autour de lui se dressaient des palissades, comme de longs tunnels en bois se faufilant parmi les branches. Des feuilles avaient été peintes dessus, pour se confondre avec l’environnement. Des voix apeurées s’en élevaient, trahissant la présence des Peureux. D’autres voix plus calmes firent comprendre à Loha que des Confiants étaient déjà sur place.


Derrière ces murmures retentissaient les chants de divers oiseaux que Loha put enfin observer. La forêt qui formait le territoire des Réfléchis était si feuillue qu’il était très rare de distinguer le moindre animal. Ils étaient donc habitués à les entendre au-dessus de leurs têtes sans pour autant les voir. Maintenant qu’il se trouvait à l’intérieur d’un houppier, Loha découvrit des dizaines de petits oiseaux aux couleurs vives, allant du rouge au jaune, en passant par du vert ou du violet. Une partie d’entre eux avaient le corps en forme de S et étaient sans pattes. Leur corps était toutefois pourvu de dizaines de petites ailes qui battaient d’une telle rapidité qu’il était difficile de les distinguer quand ils étaient en vol. Lorsqu’ils ne les utilisaient pas, ils serpentaient sur le sol à la recherche d’insectes à grignoter. Les autres au contraire étaient en forme de V. Leurs longues ailes fines étaient constamment levées, protégeant leurs crânes des rayons trop forts du soleil, de bourrasques de vents ou d’agressions. Leur tête en revanche était minuscule, et se trouvait à quelques centimètres seulement de quatre petites pattes toujours en action.


Loha les écouta un instant chanter à tue-tête, lui donnant l’agréable impression qu’ils souhaitaient la bienvenue aux visiteurs.


Arrivé au bout de l’échelle, il passa son corps dans une trappe, et découvrit une petite pièce où tous les Réfléchis attendaient, craintivement. Si Loha ne connaissait pas aussi bien les visages de ses congénères, il aurait pu se demander qui était Réfléchi et qui était Peureux. Cette nouvelle situation inattendue fit monter du nouveau stress aux Réfléchis, cela se voyait sur leurs traits et dans leur comportement.


– Pardon laissez-moi passer, reprit le Peureux. Si on ne s’attache pas très vite, la nacelle va craquer et on va tous tomber c’est sûr !


Les Réfléchis frissonnèrent et se recroquevillèrent encore plus les uns contre les autres, guettant à leurs pieds la moindre faille.


Le Peureux s’avança vers la sortie de la pièce, et attrapa une liane qui pendait parmi tant d’autres sur sa droite. L’attachant autour de sa taille, il invita les autres Aulx à faire de même, tout en leur assurant que cela ne suffirait sans doute pas à les protéger du vide.


Un à un, les Réfléchis nouèrent une liane autour de leur taille et suivirent le Peureux qui, malgré son retour chez lui, n’était toujours pas détendu. Quand ce fut son tour, Loha serra fortement la liane, et sortit de la pièce.


Le paysage qui s’offrait à lui l’émerveilla. Les Peureux, pour ne pas tomber, avaient créé au-dessus de chaque couloir un système de poutres, rattachées à de nombreux troncs coupés, sur lesquelles étaient enroulées des dizaines de lianes. Au bout de chacune d’entre elles se trouvait un Peureux, assuré de rester en l’air si jamais le sol s’effondrait sous ses pieds. Au cas où cela ne suffirait pas, chaque couloir était entouré de palissades hautes de deux mètres, empêchant le moindre Aulx de basculer dans le vide. Et tous ces couloirs et palissades créaient un interminable labyrinthe qui composait le village des Peureux. Certains des murs affichaient des petits trous à travers lesquels on pouvait apercevoir de gros yeux, fixant les Réfléchis. « Ils sont là ! » pouvait-on entendre de part et d’autre. Loha était trop fasciné par ce village arboricole pour prêter attention aux voix autour de lui. Le Peureux vérifia que tout le monde était bien attaché et ils se mirent en marche. Il insistait pour qu’il n’y ait pas plus de trois Aulx dans un même couloir. Chacun devait donc crier bien fort « j’arrive ! » ou « j’ai fini ! », à chaque fois qu’un couloir était emprunté. Entre chacun d’eux se trouvaient des petites huttes rondes où se cachaient des Peureux.


Passé une dizaine d’habitations, ils débouchèrent sur une large plate-forme sur laquelle attendaient des villageois anxieux. Certains visages étaient souriants, ébahis, et indiquaient donc la présence de Confiants parmi ce petit groupe. Un vieil Aulx se dirigea vers les Réfléchis, on pouvait voir sur son visage qu’il avait mené un gros travail en amont pour ne pas reculer à chaque seconde.


– Bienvenue chez nous, dit-il en tendant une main fébrile. Je m’appelle… Gah.


– Je vous remercie, répondit Jaster en s’avançant, et en serrant fermement la main tendue. Je suis Jaster, le plus ancien des Réfléchis. Je ne crois pas vous avoir déjà vu à la moindre réunion.


– Non en effet, répondit Gah. Nous avons pour habitude d’y envoyer d’autres Aulx. Nous ne souhaitons pas que des inconnus découvrent l’identité des Anciens de notre village. Nous formons donc d’autres villageois à assister aux réunions à notre place.


Jaster fronça les sourcils. Tous commençaient à être las d’être vus comme des intrus ou de dangereux Aulx.


– A la demande des Audacieux, nous vous avons laissé certaines huttes pour vous reposer de votre voyage jusqu’à nous. J’espère que vous comprendrez que nous ne souhaitons pas vous faire découvrir tout notre village. Vous pourrez donc dormir dans toutes les huttes que vous avez dépassé en partant de l’échelle jusqu’ici. Elles peuvent accueillir trois à quatre Aulx, je vous prierai donc de ne pas y aller à cinq ou plus. Le sol pourrait s’effondrer.


– Nous partirons en fin d’après-midi, reprit Mex d’une voix forte, ignorant les voix des Réfléchis qui s’élevaient pour protester. Mes congénères et le reste des Confiants nous rejoindront en bas du village, et nous pourrons commencer notre voyage.


– Je souhaiterais tout de même discuter de l’itinéraire avec vous, reprit Jaster qui s’était positionné en leader depuis la veille. Il y a certains villages que je veux éviter. Nous en avons parlé.


Il jeta un regard gêné vers les Réfléchis. Mex acquiesça et lui proposa de la rejoindre dans la hutte où elle-même vivait depuis quelques jours, une fois qu’il se serait reposé. Elle lui fit un rapide schéma pour lui expliquer comment la trouver, malgré les réticences de Gah.


Loha proposa à Oumi de partager une hutte et se tourna vers Obu qui, d’un regard, lui fit comprendre qu’il les rejoindrait. Ils se dirigèrent donc vers une hutte disponible, ignorant à nouveau les voix au-dessus de leurs têtes. Toutes les branches formant la cabane étaient retenues par des lianes serrées. Des feuilles avaient été entreposées sur le toit, certainement pour empêcher la pluie et les fientes d’oiseaux de passer. Trois lits de mousse étaient posés contre chaque paroi, une à droite de la porte, une autre en face et la dernière à gauche. Oumi s’allongea bruyamment sur le lit de droite, Loha prit celui au fond de la hutte.


– Ah… Ce n’est plus de mon âge toute cette activité physique, ricana la Réfléchie. Je suis éreintée.


Attendant une réponse de son jeune ami, elle se redressa légèrement et le vit, les mains croisées derrière la tête, les sourcils froncés, fixant le plafond.


– Avec cette tête renfrognée, j’ai l’impression de voir Obu. Mais tu as sans doute raison. Il y a beaucoup à analyser de ces derniers jours. Notre départ du village, notre forêt abandonnée, un nouveau territoire visité…


– Ça je n’y pense plus, la coupa Loha en se relevant sur ses coudes. Oumi, honnêtement, tu ne trouves pas qu’il se passe des choses étranges depuis cette décision ?


– Plus étranges encore que de quitter le village sans vraiment nous laisser le temps d’y réfléchir ?


– Oui.


Loha s’arrêta. Pour la première fois de sa vie, il hésitait à lui dire le fond de sa pensée. Elle avait toujours été très compréhensive, mais il avait peur qu’elle ne le comprenne pas.


– Quoi que non, reprit-il soudainement. Tu as raison. Tout ce chamboulement est difficile à accepter. Je suis un peu perturbé par tout ça, c’est tout. Dors bien Oumi. Repose-toi.


La Réfléchie ne réagit pas, et ferma ses yeux. Loha entendit de légers ronflements, lui indiquant que son amie dormait déjà. Il essaya d’attendre le retour d’Obu pour tenter de lui parler, mais la fatigue était beaucoup trop présente, et son frère tardait. Il sombra alors dans un sommeil profond, et tous ses muscles se détendirent.
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